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Le Charabia, un festival ébouriffant, décalé, généreux, 

foisonnant, sur la chanson française et les mots  

en musique à Reims. On ne pouvait pas ne pas  

vous parler de ce concentré de créativité poétique. 

Hop, c’est chose faite avec ce hors-série spécial  

Charabia festival. Vous y trouverez, des interviews,  

des éclairages, des images, des infos, des découvertes, 

et peut-être, un peu de l’esprit de cet évènement  

qui fonctionne à l’énergie solaire. Rendez vous sur le 

festival du 27 novembre au 2 décembre. 

-

Benoît Pelletier
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TÊTES D’AFFICHES, INTERPRÈTES  
CONFIRMÉS OU DÉCOUVERTES,  
UNE QUINZAINE D’ARTISTES  
ET DE GROUPES SONT À L’AFFICHE  
DE LA SECONDE D’ÉDITION DE CHARABIA.  
LE FESTIVAL MISE SUR LA DIVERSITÉ  
DES EXPRESSIONS POUR CÉLÉBRER  
CE QU’ELLES ONT EN COMMUN :  
LA LANGUE ET LA POÉSIE. 

 

TEXTE CYRILLE PLANSON

LINE UP
GRAND
FORMAT

Lorsqu’on l’interroge sur le projet du festival Chara-
bia, Barcella (aka Mathieu Ladevèze) est très clair.  
Ce temps fort rémois a pour vocation de partager 
avec le public la chanson d’expression 
française dans ce qu’elle a de plus divers, 
mais aussi de s’adresser à toutes les géné-
rations de mélomanes. La programma-
tion en témoigne, avec des propositions 
dans tous les styles musicaux et pour tous 
les publics. Celui qui est la figure tutélaire 
de ce que l’on a nommé « la nouvelle scène 
française » dans les années 1990 y tient 
une place de choix. Dominique A s’ar-
rête à Reims, une étape importante dans 
la tournée qui suit la sortie de deux albums (Toute 
Latitude et La Fragilité) en 2018. Certains se souvien-
dront des concerts des premiers temps qu’il donna 

à l’Usine et à Saint-Ex. Ils le découvriront dans 
une autre atmosphère ici puisque ce sera pour 
un concert solo. Autre figure de proue de cette 
programmation, Gaël Faye est l’une des grandes 
« plumes » révélées au cours de ces dernières 
années. Son roman, Petit Pays, est un succès de 
librairie, mais surtout un uppercut au foie pour 
qui a lu les aventures de cet enfant au début de 
la guerre civile au Burundi. S’il n’est pas auto-
biographique, Petit Pays est bien inspiré de son 
expérience de vie. C’est la même force des mots, 

avec leur musicalité en plus, que l’on retrouve dans 
sa chanson d’inspiration rap, toujours aussi littéraire. 
De Feu ! Chatterton, Barcella dit apprécier l’élégance, 
les titres léchés. Il faut avoir vu le groupe au moins 
une fois sur scène pour me-
surer la force d’interpréta-
tion de son chanteur, Arthur 
Teboul. Ils sont peut-être 
là, les dignes héritiers de 
Gainsbourg, Ferré ou Brel. 
Des textes forts, ciselés, des 
histoires qui touchent et un 
style inimitable dans l’inter-
prétation. Leur second al-
bum, L’Oiseleur, est sorti au 
printemps dernier. Ne dédaignant pas un lyrisme as-
sumé, Feu ! Chatterton est aussi un grand raconteur 
d’histoires : du naufrage du navire de croisière Costa 
Concordia (Côte Concorde), au récit d’un crime pas-
sionnel (La Mort dans la pinède) en passant par une 
plongée dans la fin d’une histoire d’amour (Souve-
nir). Et surtout, attendez-vous à vous lâcher sur les 
boucles électro de La Malinche, dont on imagine mal 
qu’elle ne figure pas sur la setlist du quintet parisien. 

D’OMBRE ET DE LUMIÈRE

Gaëtan Roussel est peut-être l’artiste qui, dans 
la programmation de Charabia 2018, tisse le 
plus de ponts entre les générations. Le leader 
charismatique de Louise Attaque a su négo-
cier avec brio le virage, jamais facile, d’une 
carrière solo. Flirtant avec des sons plus rock ou plus 
électro, tout en restant fidèle à l’écriture qui est la 
sienne. Son dernier opus, Traffic, livre toute la palette 
de son art, avec des titres intimistes (Le jour et la nuit) 
et ces compositions rock dont il a le secret depuis 
si longtemps (Hope) qui séduiront les fans de son  
« tube » Help myself (Nous ne faisons que passer). 
Voilà pour les têtes d’affiches qui structurent la pro-
grammation d’un festival. Mais Charabia ne serait pas 
Charabia sans sa volonté d’ouvrir sur d’autres réper-
toires d’autres plumes parfois grandement sous-es-
timées dans le paysage de la chanson française.  
S’il est sans doute moins médiatisé, Yves Jamait est  
de ceux-là. Il compte pour l’un des grands de la 
chanson, reconnu et loué par ses pairs, à l’égal d’un 
Manset, artiste de l’ombre (pour sa discrétion) et de la  

lumière (pour la beauté de ses textes et 
de ses compositions). Inscrit dans une 
tradition mais bien plus moderne que 
certains, Yves Jamait est un artiste rare, 
un magicien des mots que l’on est en-
core en droit de découvrir. Programmé 
le même soir, Olivier Vaillant est de cette 
trempe. Multi-instrumentiste, auteur et 

compositeur de grand talent, il sait tout faire, passer 
du rock au quatuor à cordes, de Bashung à ses com-
positions.

INFLUENCES

En première partie du concert de Feu ! Chatter-
ton, on aura plaisir à s’échauffer – le sang comme 
les oreilles – avec la pop électro de Grand blanc. 
Seulement deux albums, dont le dernier, Image 
au mur, vient tout juste de paraître, et déjà fort 
potentiel pour ce groupe dont les sonorités très 
eighties réjouiront certains. Avec Ailleurs, ce 
groupe originaire de Lorraine nous mène l’air de 
rien vers des contrées plus sombres qu’il n’y paraît 
à la première écoute, comme le révélateur d’une 
jeunesse qui se rêve en effet ailleurs (ou higher ?).  

Des références musicales et textuelles auxquelles 
ne saurait échapper Amor Blitz, un groupe qui 
fait autant penser à Kraftwerk qu’à New Order ou 
au Sonic Youth de la grande époque. On décou-

vrira aussi au Bar de la Comédie le talent de la jeune 
Camille Hardouin, que Barcella décrit comme « une 
écorchée, qui dévore les mots avant de les susurrer  ». 
Pour cet apéro chanson, elle distillera une chanson 
des plus intimistes, aux mots rares et choisis. Adepte 
du spoken word, elle approche sur certains de ces 
titres l’intensité des plus grands interprètes du folk 
US, quand le songwriter livre parfois tout de lui, ou 
d’elle, en quelques mots. Du côté de Dani Terreur – 
quel nom de scène ! -, les influences sont plu-
tôt à chercher vers les Beatles et Bowie, pour 
des compositions aériennes et racées. L’ar-
tiste démiurge est seul en scène, à la guitare 
et au clavier, pour un concert performance à 
écouter les yeux fermés, par moment, pour 
saisir la profondeur de son écriture délicate 
de dandy chic et indolent. Son Colosse de Rhodes n’a 
pas laissé indifférent les programmateurs de quelques 
radios bien choisies. Le duo Belfour (Lucie Mena au 
chant et Michael Sacchetti aux guitares) doit au-
tant à Radiohead qu’à Noir Désir. C’est d’ailleurs 
ce groupe que Bertrand Cantat avait choisi pour 
ouvrir une tournée de concerts. Puissance des 
mots et énergie rock portée par une voix fémi-
nine, il n’y a qu’un pas à faire pour penser aux 
premières compositions de l’icône PJ Harvey.  
Cette énergie brute, on la retrouve sur certains 
titres d’Erwann Pinard, à l’image de son «  tube »  
Colère, petite merveille néo-punk. Pour son troisième 
album, coup de cœur de l’Académie Charles Cros, 
excusez du peu, il s’est donné une mission : prouver 
qu’il existe  l’obsolescence programmée d’une relation 
amoureuse. Un vaste projet musico-scientifique dont 
il relève le défi avec talent. Attention, ses chansons 
volontiers déstructurées ou à tiroirs décoiffent très 
légèrement leur auditoire à chacun de ses concerts. 

SONORITÉS URBAINES

Il y a aussi, sur Charabia, les tenants d’un son actuel et 
urbain, ceux qui se nourrissent des influences 
du rap. Si Foé cite volontiers NTM dans son 
parcours, Hippocampe Fou ne dédaigne 
pas lui non plus ces références, auxquelles 
s’ajoutent le rap américain des années 1990 et 
la chanson française des années 1950-
60. Pas étonnant que son précédant 

groupe ait eu pour nom La Secte Phonétik. 
Tout est dit, ou presque. Hippocampe est 
bien, fou. Il n’y a qu’à en juger par ses pres-
tations scéniques où il donne tout, chante, 
slame, danse et invite le public à en faire de 

même. Un beau moment de partage et de « folie » en 
prévision, qui formera une belle continuité – dans un 
autre genre certes – après le concert de l’OVNI MPL 
(Ma pauvre Lucette). Cette Lucette est censée être 
une amie commune aux membres du groupe qui s’est 
donné pour mission de lui rendre hommage dans 
ses chansons. Chaque titre du groupe devient alors 
une pièce dans l’immense puzzle que constitue la vie, 
reconstituée par fragments, de cette pauvre Lucette.  
Ici, d’un morceau à l’autre, on passe du rap à la pop, 
avec en fil rouge la chanson française. L’écriture est 
fine et invite à une écoute attentive. De l’humour et 
surtout beaucoup de tendresse. 

PLACE AUX JEUNES ! 

Pour la première fois cette année, Charabia 
consacre un plateau à l’enfance avec le beau 
projet Gainsbourg for kids. Le trio mainte-
nant formé de Ben Ricour, Cheveu et François 
Guernier s’était déjà attaqué au répertoire de 
Nino Ferrer, puis à celui de Joe Dassin, avant 
de s’attaquer cette année à celui de l’homme à 
la tête de chou. Une manière de redécouvrir, 
aux côtés de ses enfants – les siens ou seulement d’em-
prunt – des titres que l’on pense connaître comme  La 
gadoue, Charlie Brown, Le poinçonneur des Lilas ou 
encore Les p’tits papiers. Et tout cela, pourquoi pas, au 
gré d’une après-midi passée à la Cartonnerie et après 
un premier concert de Monsieur Lune, grand chro-

niqueur des cours d’école ! Grands concerts pour 
petites oreilles, certes, mais il n’est pas interdit aux 
adultes de se prendre au jeu ! Avant peut-être de 
finir la soirée, sans enfants cette fois, pour l’after 
de DJ Tonton Maurice, sur le floor de la Carton-
nerie. Parce que Charabia, c’est un peu tout ça à 
la fois…
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TEXTE MARIE-CHARLOTTE BURAT

Mais que signifie donc que ce Charabia ?  
Durant six jours, têtes d’affiches et talents 
émergeants vont se donner le change sur les 
scènes rémoises. Six jours où l'on tourbillonne 
d’un univers à l’autre de la chanson française.  
Ce qui porte ce festival ce sont les mots, l’his-
toire et les émotions qu’ils nous procurent.  
«  À chaque sentiment, un mot lui correspond  » 
nous confirme 
l’auteur composi-
teur et interprète 
Barcella, à l’origine 
de ce projet. Aux 
côtés d’Ulysse, 
Maison d’Artistes, 
le chanteur a donc 
concrétisé son 
envie, son goût 
du verbe, par la 
création en 2016 
d’un festival dédié 
à la poésie et la 
chanson française 
dont la première 
édition s’est tenue 
en 2017. Une ma-
nière de faire autant rayonner sa langue que 
sa ville. Avec un oiseau comme emblème, cet 
événement se veut comme un appel à la lé-
gèreté, au plaisir parfois sibyllin de la prose 
et surtout, une ovation aux jolies plumes que 
compte notre répertoire. Sous des plis d’origa-
mi, on reconnaît le volatile, prenant son envol 
au côté de Barcella sur la pochette de son deu-
xième album sorti en 2012, Charabia. Ce nom, 
devenu pour l’artiste synonyme de chance, 
s’est aujourd’hui transmis pour devenir celui 
du festival. Doté d’un charme un brin désuet, 
l’utilisation du charabia est ici un pied-de-nez, 
allant à contre-sens de sa définition initiale, un 
discours inintelligible et absurde. 

L'ENVIE D'AVOIR ENVIE

À l’heure où l’offre festivalière se fait toujours 
plus nombreuse et la survie des nouveaux ar-
rivants périlleuse, se lancer sur la piste tient 
du pari. Pour se donner les moyens de ses 
ambitions, Barcella s’est tourné vers Ulysse, 

Maison d’Artistes, partenaire de disques de-
puis ses prémisses. Elle intervient dans toutes 
les strates de l’organisation du festival, de la 
recherche de subventions et partenaires, à la 
communication, l'installation, l’accueil des ar-
tistes, en passant par la programmation. Cette 
Société Coopérative d’Intérêt Collectif (SCIC), 
par sa forme et sa gestion particulière, insuffle 

au festival son caractère atypique et convivial. 
Elle regroupe à la fois un projet culturel local, 
dans l’Aveyron et le Lot, et un projet culturel 
national. Tous deux s'alimentent l'un l'autre et 
invitent aux synergies. Au niveau local, la SCIC 
a en charge l’animation du territoire, et au ni-
veau national la production d'artistes, de leurs 
disques et de leurs tournées, afin de penser le 
développement de leur carrière de façon glo-
bale. Une gestion des artistes à 360°, plus fré-
quente aujourd’hui, mais totalement novatrice 
il y a dix ans, lorsqu’Ulysse, Maison d’Artistes  
(à l’époque Ulysse Production) s’était lancée dans 
l’aventure aux côtés d’un jeune artiste qu'elle 
souhaitait accompagner, Barcella. Compte tenu 
de son rôle sur le Charabia Festival et auprès 
du chanteur, elle a opéré depuis deux ans au 
prolongement de sa démarche locale en ins-
tallant une antenne d'Ulysse, Maison d'Artistes 
à Reims. Au delà du symbole, c'est pour elle 
(comme pour le festival) un moyen de prendre 
racine dans la ville. En adoptant la forme d'une 

SCIC dans le milieu de la musique, elle bous-
cule les codes et permet à chacune des parties 
prenantes de devenir sociétaire (et pas seule-
ment les salariés) : artistes, techniciens, parte-
naires, salles de concerts, festivals ou encore 
médias. L’argent n’est donc plus l’unique unité 
de mesure, la coopérative lui préférant celle de 
l’humain. 

UNE VALSE À MILLE TEMPS

La première édition ayant rencontré un écho 
favorable, celle de cette année se veut d'autant 
plus entreprenante. De quatre jours nous pas-
sons à six, avec plus d’une quinzaine d’artistes 
ayant répondu présent, doublant l’effectif de 
l’an passé. Une programmation qui a de quoi 
mettre l'eau à la bouche, composée conjointe-
ment par Barcella et Ulysse, Maison d’Artistes. 
Si la volonté est de valoriser autant que possible 
les jeunes talents locaux et régionaux, les deux 
organisateurs ne s’obligent ni ne s'interdisent 
quoique que ce soit. L’identité du Charabia se 
fait aussi plus affirmée, jouant sur une atmos-
phère de guinguette. Avec un soin tout parti-
culier donné à la décoration du Floor à la Car-
tonnerie, le plafond tapissé de lampions et de 
lumières donne à l’espace le pétillant des bals 
d’antan. Bouclant la boucle, la Cartonnerie, 
salle de musiques actuelle de Reims, accueille 
aujourd’hui le Charabia Festival comme elle 
accueillit bien des années auparavant les 

concerts de Barcella avec Ulysse, Maison d’ar-
tistes. Particularité de cette année, la soirée du 
jeudi 29 novembre avec Camille Hardouin et 
Dominique A se fera au Centre Dramatique 
National de Reims, la Comédie. Une soirée dé-
cidée en amont du festival qui a ensuite rejoint 
l’aventure et la programmation du Charabia en 
toute logique, matérialisant une fois encore la 

dimension fédératrice 
du festival. L'édition 
2018 s'accompagne 
aussi d'un nouveau 
rendez-vous. Une fois 
les concerts finis, l’Af-
ter Charabia retient la 
nuit, DJ Tonton Mau-
rice est aux manettes 
le vendredi et samedi 
soir pour faire guin-
cher les plus farouches. 
Tout comme l'an-
née dernière, les plus 
jeunes ont également 
droit à leur nouba et 
le mercredi leur est en-
tièrement consacré. 

ET SI TU N’EXISTAIS PAS ? 

Pour donner vie à un tel festival (plus de 3 000 
festivaliers l’année dernière), l’amour des mots 
doit s’accompagner de celui des partenaires. 
Institutionnels comme privés, ces derniers ont 
répondu présents, et la majorité de ceux qui les 
avait soutenu lors de la première édition ont 
réitéré cette année. À l'écoute du Charabia de-
puis ses débuts, la Mairie de Reims a entraîné 
dans son sillage la région et le département. 
Mécènes et partenaires privés s’ajoutent à l’ou-
vrage, réunis un à un par les soins de Barcella, 
véritable ambassadeur du Charabia. Un sou-
tien de bon augure pour cette deuxième édi-
tion. Dans la liste de ses envies, Barcella à dans 
l'idée d’accorder une plus large place à la poé-
sie sans apport musical, slam ou déclamations 
poétiques. À long terme, le Charabia tend à de-
venir un tremplin pour les artistes régionaux, 
une mise en lumière à l’instar des Francofolies 
ou du Printemps de Bourges. Douce rêverie 

qui aurait toutes les raisons d’être avec l’arrivée 
annoncée pour 2021 d’une nouvelle salle de 
spectacle, Reims Area. Une future aire de jeu 
qui pourrait accueillir jusqu’à 9 000 places. Et 
pourquoi pas par la suite, dépasser les fron-
tières en jetant son dévolu sur les artistes et 
les pays francophones, se rappelant comme le 
dit Luchini : « on ne peut pas célébrer la beauté, 
la puissance de la langue, du sens, et oublier le 
monde. ».

SOUS LE SOLEIL EXACTEMENT

Baragouineur s’il lui plait, Barcella ne badine 
pas avec les mots pour autant. S’il joue avec, les 
distant, les agite, c’est pour mieux faire réson-
ner la mélodie qui les habite au fil de son phra-
sé. Des paroles qui retentissent comme une 
invitation au lâcher-prise et à l’insouciance. 
Aux antipodes du poète maudit, il cultive une 
joie de vivre et une aura solaire qui forgent son 
personnage. Originaire de Reims, il contribue 
au rayonnement de sa ville, avec notamment 
la fondation du Charabia Festival de Reims 
en 2016 avec Ulysse, Maison d’Artistes. Initia-
lement formé pour être dans l’enseignement, 
Barcella (de son vrai nom Mathieu) garde de 
ce parcours une fascination pour l’enfance et sa 
faculté à toujours s’émerveiller, mais aussi une 
gestion du groupe qu’il remobilise sur scène, 
son élément naturel. En plus de ses quatre al-
bums : La Boîte à musique (2010), Charabia 
(2012), Puzzle (2014), Soleil (2018) dont il est 
l’auteur, compositeur et interprète il a égale-
ment crée un conte pour enfants Tournepouce 
et écrit pour d’autres artistes de la chanson 
française comme Luce, Gaël Faure ou Suarez. 
Récompensé par de nombreux prix, notam-
ment le prix Révélation scène de l’Académie 
Charles Cros en 2015 ou prix Barbara du Mi-
nistère de la Culture en 2015, il s’invite sur la 
scène actuelle comme une belle promesse.

CHARABIAFEST IVAL .COM

Du 27 novembre au 2 décembre, le Charabia Festival de Reims établit résidence  
à la Cartonnerie et à la Comédie pour une session poétique et musicale autour  
de la langue française. Les « amoureux des mots » sont conviés à la fête  
pour cette deuxième édition, un rendez-vous qui affirme cette année son identité  
et souhaite assoir sa réputation dans la région.

AMOR BLITZ,  
NOUVELLE 
VAGUE

Le groupe s’est formé voici quatre ans autour d’un noyau dur guitare / 
basse. Très influencé par la new-wave à ses débuts, il s’en éloigne peu à 
peu pour aller vers une musique « plus organique, plus chaleureuse », 
selon les mots d’Emmanuel Szczygiel, guitariste et chanteur du groupe. 
« Nous avons laissé tombé les boîtes à rythmes pour laisser place à un vrai 
batteur dans le groupe. Cela nous convient mieux, je pense. On se sent 
moins enfermé par les machines, plus invités à l’exploration… Donc oui, 
les boîtes à rythme, les synthés, tout cela s’estompe peu à peu, avec l’envie 
de retrouver sur nos titres toute la liberté, tout le feeling, que l’on a en live, 
sur scène » Emmanuel Szczygiel a commencé à écrire vers 17/18 ans, 
en français « tout naturellement, se souvient-il. C’est venu comme ça ». 
Ce grand fan de musique anglo-saxonne se dit touché par l’écriture de 
Gainsbourg, de Souchon, par celle de Jacques Lanzmann aussi, lorsqu'il 
fut l'auteur attitré de Jacques Dutronc. « J’aime ces écritures qui sont à la 
fois d’une grande simplicité et très imagées. J’essaie de travailler sur cette 
ligne claire, elle me semble convenir à notre musique, qui est assez sophis-
tiquée ». 

À la différence d’autres groupes 
comme Feu ! Chatterton, avec 
qui il partage- ra l’affiche 27 
novembre (avec Grand Blanc éga-
lement), les Stras- bourgeois d’Amor 
Blitz ne cherchent pas à mettre abso-
lument le texte en avant. « Je suis très 
attentif à l’écriture, bien sûr, mais ce 
que je souhaite avant tout c’est parvenir à un équilibre entre le texte et la 
musique. J’aimerais que l’on se laisse emporter par le texte et la musique 
ensemble, sans se focaliser sur le texte et ce qu’il raconte, comme souvent 
dans le paysage de la chanson française. Un peu comme si l’on écoutait 
un group anglo-saxon, finalement ». Cette recherche, il la partage avec 
d’autres artistes de la jeune scène actuelle, à l’image de Julien Gasc, de 
Flavien Berger, d’Halo Maud ou du groupe Biche. Cet équilibre entre 
musique et chanson, ce léger détachement par rapport au texte, n’est pas 
des plus simples à atteindre, Emmanuel Szczygiel en est conscient, mais 
il assume. « J’ai le sentiment qu’ainsi, en poursuivant cette quête, nous fai-
sons le pari de l’audace, de la prise de risque  ». Pour l’inspiration, l’auteur 
Emmanuel Szczygiel reste attentif à tout ce qui l’environne. Un film, un 
livre, mais aussi ce qu’il vit et ce qu’il observe, tout est matière à écrire. 
« La plupart de nos titres parlent des relations humaines, finalement. C’est 
ce que j’ai envie de chanter. J’ai même l’impression que je ne pourrais pas 
chanter autre chose, au risque de ne plus me sentir connecté à mes propres 
émotions ».

FACEBOOK @AMORBLITZ

Le groupe strasbourgeois  
se détache peu à peu  
de la new-wave  
de ses débuts pour 
tendre vers une  
musique plus organique. 
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CHARABIA FESTIVAL :  
UNE DEUXIÈME ÉDITION  
QUI MONTE D’UN TON



Ancien membre des Bewitched Hands Benjamin Pinard, 
Ben Pi, est devenu un photographe très identifié sur la 
scène musicale qui produit des images tout aussi sensibles 
que puissantes, de vrais « instantanés ». Principalement 
photographe de live, il parcourt les festivals et concerts. 
Vous le croiserez peut-être sur le Charabia. On aime ses 
images qui vous accrochent, on voulait vous les montrer. 
Benjamin signe aussi la couverture de ce numéro.

INSTAG R AM  @BEN.P I I 
FAC EBOOK @BENP IP H OTOG R AP H IE

BEN 
PI
PHOTOGRAPHEPI
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Quand les lumières s’allu-
ment, que le volume monte, 
elle, reste dans l’ombre. 
C’est le moment de souffler.  
Véritable tête pensante des 
concerts, Sabine Geoffroy 
chapeaute toute l’organisation 
sur les tournées de Gaël Faye 
(celle d’automne s’achevant 
le 5 décembre à l’Olympia), 
sur scène mais aussi en de-
hors. Transports, matériels, 
instruments, hôtels, restau-
rants… Elle est derrière cha-
cune des décisions, une fois 
les dates programmées (mis-
sion qui revient au bookeur).  
En prise directe avec les orga-
nisateurs, elle s’informe avant 
tout des aspects techniques  : 
Où jouent-t-ils ? À quelle 
heure ? Quel est le temps im-
parti pour l’installation, les 
balances et le rangement  ? 
Une cadence millimétrée, 
où chaque étape doit s’im-
briquer avec la suivante sans 
accro. Cheffe d’équipe, elle a 
appris à bien s’entourer pour 

mener cette tâche au quo-
tidien, s’assurant en retour 
de la bonne cohésion de ses 
troupes sur la route. Car être 
régisseuse générale de tour-
née, ou tourmanager, ne se 
résume pas à maîtriser l’art 
des tableaux Excel. Si l’esprit 
logistique est primordial, le 
sens de l’humain l’est tout au-
tant. C’est cette aisance, cette 
envie d’aller vers l’autre qui 
a été le point de départ entre 
elle et Gaël, l’impulsion à l’ori-
gine de leur collaboration. 
De rencontre en rencontre, 
le réseau s’accroit, et lorsque 
les valeurs et les méthodes 
sont communes, l’alchimie 
devient possible. En tournée 
le lien social se fait omni-
présent, que ce soit auprès 
des artistes et techniciens 
qui l’entourent, des presta-
taires, comme des salles de 
concert ou festivals qui les 
accueillent. Le fait d’être une 
femme dans les rouages de 
cet univers à dominante mas-
culine ajoute d’autant plus au 
challenge, nécessitant par-
fois de s’affirmer davantage, 
ou à l’inverse, éveillant la 
bienveillance du fait de faire 
exception. Ce savoir-faire, 
proche de la contorsion, s’ac-
quiert à force d’expérience.  
C’ est en commençant dès 

l’âge de 12 ans comme béné-
vole sur le Festival des Médi-
terranéennes que Sabine a fait 
ses premières armes, pour-
suivant une fois adulte les 
projets volontaires sur Paris 
pour prendre le pli. S’il existe 
aujourd’hui davantage de 
formations, la régie reste un 
métier de terrain, un métier 
de passion. Un savant dosage 
entre le «  savoir dire non  » et 
les concessions. Un monde où 
les «  problèmes n’ existent pas, 
comme nous confie Sabine, 
car il n’y a que des solutions  » 
(lui faisant office de leitmotiv). 
Entre paperasses et paillettes, 
la régisseuse doit changer de 
casquette en permanence. 
Elle est pour son artiste, celle 
qui lui fera traverser le pays 
de long en large, comme celle 
qui sera capable de lui orga-
niser son tout premier slam, 
soutenu par une foule exaltée.

TEXTE MARIE-CHARLOTTE BURAT

Qui est vraiment Foé ? Ou plutôt à quelle « fa-
mille  » de la scène française peut bien apparte-
nir la création pour le moins atypique de ce tout 
jeune artiste. Il suffit de se plonger dans l’écoute 
de son premier album, Îl, pour s’en rendre compte.  
Si la voix grave et le phrasé saccadé peuvent faire 
penser à Grand Corps Malade, sa musique le rat-
tache plus à la famille de l’électro-pop (Mommy), 
parfois à une chanson française de facture plus 
classique (Coma idyllique) ou même… à la rumba  
(Le mâle a dit). À vrai dire, Foé lui-même ne sait 
pas à quelle famille se rattacher. Il a bien conscience 
que l’originalité de sa musique en fait un électron 
libre. S’il a débuté par le piano et passé son enfance 
dans une famille « où l’on écoutait beaucoup de 
classique », c’est à l’adolescence qu’il change d’ins-
trument et se découvre des talents de compositeur.  
À la guitare, il écrit ses premières chansons et 
s’ouvre peu à peu à une grande diversité de styles 
musicaux. Le rap de NTM compte autant dans son 
parcours que la musique des Stones ou d’ ACDC. 
On le comprendra en l’écoutant. Et s’il fallait le 
rapprocher d’un autre artiste ? Sans hésitation 
aucune, Foé cite un OVNi, comme lui : alt-J, le 
groupe de Leeds aux influences multiples, voguant 
au gré des morceaux du rock inde au hip hop ou 
à la musique folk. Sur scène, Foé livre ses titres 
comme autant de chroniques sociales ordinaires, 
puisées « dans le quotidien de ceux qui m’entourent, 
dans ces petits riens dont on me parle ».
 

C’est un peu par ha-
sard, et beaucoup par 
persévérance, que Foé 
arrive cette année sur 
la scène de Charabia. 
Voici quelques an-
nées, comme d’autres 

lancent une bouteille à la mer, il publie une vidéo 
de l’un de ses titres sur YouTube. Producteur et 
manager, Chad Boccara n’y sera pas insensible. 
C’est lui qui l’accompagne désormais et le conforte 
dans le choix du français come langue d’écriture.  
Il lui fera aussi découvrir d’autres artistes français, 
à l’univers connexe au sien, que le jeune Foé igno-
rait. « En écoutant les grands anciens de la chan-
son française, je suis toujours un peu impressionné, 
j’ai le sentiment que toute l’histoire de la chanson 
traverse leurs titres », reconnaît Foé. Dans sa gé-
nération, on pense à Tim Dup pour l’écriture cise-
lée, à Feu  ! Chatterton parfois, pour l’élégance des 
compositions, ou encore à Clara Luciani pour le 
lyrisme délicat de certains titres. La plume de Foé 
est grande pourvoyeuse d’images et d’émotions, à 
l’image de Mommy, un titre tendre et beau sur la 
filiation et la perte du lien quand la mort emporte 
l’être cher : «  Mommy / Fallait pas se taire / Quand 
tu voyais l’tunnel / Les recettes de grand-mère n’ont 
plus ce goût de miel / Fallait pas me faire croire / 
Qu’tu tiendrais ma main encore de longs hivers ».

FOE-MUSIQUE .COM

_© Louis Canadas

_© Lucas Perrigot

Samedi 1er décembre, 20h, 
Gaël Faye montera sur la 
scène de la Cartonnerie 
lors du Charabia Festival, 
deuxième édition.  
Pour assurer le rendez-vous, 
Sabine Geoffroy veille au 
grain, et pour cause,  
elle est régisseuse générale 
de sa tournée.

DANS LES BACKSTAGES  
DU FESTIVAL AVEC

SABINE
GEOFFROY
RÉGISSEUSE DE GAËL FAYE



D OMINIQUE 

_© Vincent Delerm

L’histoire de la chanson française, et surtout celle de son renouveau, tient finalement à peu 
de chose. À la sortie en 150 exemplaires autoproduits d’Un disque sourd, qui valut à Domi-
nique A d’être repéré puis signé par le label Lithium qui produira son premier album officiel,  
La Fossette. Minimaliste, reprenant cinq titres du précédent album, il contient déjà une pé-
pite - Le Courage des oiseaux – destinée à devenir le hit underground le plus fameux du 
paysage en devenir de la nouvelle scène de chanson française. Au début des années 1990, elle 
n’existe pas ou plus. La variété s’est boursouflée à l’excès, le souffle littéraire s’est perdu en che-
min. Le texte s’est effacé et rares sont ceux qui, à l’image de Jean-Louis Murat, dans un relatif 
anonymat, éclairent encore de quelques coups d’éclat ce sombre désert. Dominique A vit à 
Nantes. En 1992, à vingt-cinq ans, avec son enregistreur 4 pistes à cassette, il révolutionne la 
chanson française. Et donne envie à un Miossec, poète presque maudit et journaliste inter-
mittent à Brest, de sortir du bois. Un peu par hasard, en accompagnant un ami disquaire à 
un concert, qui lui a parlé d’un titre, Le Courage des oiseaux, et d’un chanteur, Dominique A.  
Un nouvel espace de création s’ouvre, qui ne cessera d’enfanter de nouvelles plumes qui, dans 
le sillage de Dominique A et de Miossec, doivent autant à Ferré qu’au rock indé d’Outre-
Manche. 

LA GENÈSE

S’il a abandonné le quatre pistes, Dominique A, qui vient juste de 
sortir deux albums en 2018, n’a pas forcément changé ses habi-
tudes de travail. Au commencement était le verbe dit-on. Depuis 
les années 1990, rien n’a changé ou presque pour Dominique  A.   
Ou si peu. « Pour moi, une chanson, c’est d’abord un texte, assure-t-il. 
Lorsque j’ai le texte, je dirais que 75 % du travail est fait. Ensuite, les 
possibilités qui s’offrent à moi sont multiples pour la musique. L’in-
verse n’est pas si simple pour moi. Il ne faut pas s’enfermer avec la 
musique, sinon, le travail d’écriture devient laborieux et pénible ».  
Ce sont les mots qui deviennent musique par la suite, va-t-il souli-
gner, expliquant que pour que celle-ci prenne forme, le process est 
toujours le même : « Je travaille sur quelques accords, une rythmique. 
Puis, je vais chercher un texte dans un de mes carnets qui puisse s’ac-
corder à la matière musicale. C’est quelque chose de très ludique pour 
moi. Je prends énormément de plaisir à cela ». Au moment d’évoquer 
avec lui le lieu de la création, l’endroit privilégié ou cette rencontre 
entre des mots et des sons prend forme, on se souvient que récem-
ment, dans le cadre d’une exposition consacrée à l’histoire du rock 
à Nantes, le château-musée des Ducs de Bretagne a recréé à l’iden-
tique la chambre d’étudiant de Dominique A, là où il a composé les 
premiers titres de ce qui deviendra La Fossette. Se replongeant dans 
un univers sonore nourri par les albums des The Cure et de Joy Di-
vision, Dominique A évoque « des moments d’enfermement sur soi, 
d’isolement, pendant lesquels j’écrivais beaucoup. C’était brouillon mais en réalité, ça bouillon-
nait en moi ». Il se souvient aussi des discussions interminables qu’il partageait avec Philippe 
Katerine. Ensemble, ils formaient alors un groupe, les Lindas, dès 1990. « Aujourd’hui, j’ai 
chez moi une petite pièce dans laquelle je travaille. Pour la décrire, je dirais que j’y ai beaucoup 
de livres et dans un coin de celle-ci un petit espace dédié à la musique. En réalité, c’est sous les 
toits, face à la Loire, une pièce qui est à la fois une bibliothèque et une chambre d’ami. J’y ai 
juste, peut-être 5m2 pour y faire de la musique. Un petit enregistreur, un ordinateur, quelques 
guitares, une boîte à rythme… »

Il l’aime, ce travail d’écriture, même si l’heure est à la tournée qui suit la sortie des 
deux albums de l’année, Dominique A évoque avec plaisir le moment où il pour-
ra à nouveau se retirer pour écrire. Ou plutôt, s’arroger des bribes de liberté pour pou-
voir le faire. « Ce n’est pas du tout un travail laborieux, explique l’auteur-compositeur, 
mais des sons qui s’accumulent, se complètent s’annulent. Le quotidien vient aussi s’ins-
crire dans ce travail d’écriture. Ma vie est plus rythmée aujourd’hui. En quelque sorte, 
j’écris entre les courses et la sortie de l’école, mais ce sont des moments assez privilégiés ».  

Les titres, eux, ne sont pas directement inspirés d’un texte ou d’un évènement, exception faite 
de la chanson dédiée à Léonard Cohen (La Poésie) sur La Fragilité. « Mes chansons sont plus 
liées à des expériences, à des souvenirs, reconnaît-il. Ce sont souvent des idées sans accroche 
précise. Ou alors je repense à un lieu comme dans Corps de ferme à l’abandon, récemment. C’est 
juste un prétexte à l’évocation de ce qui pour moi relève plus d’une angoisse existentielle  », re-
connaît-il. Pour La Fragilté, Dominique A a souhaité travailler sur l’instantanéité ou presque, 
entre l’écriture et l’enregistrement. « Je voulais qu’il y ait un temps très court entre les deux. Sur 
certains titres, prenons Comme l’encre ou Comme au jour premier, il ne s’est ainsi passé que 
quelques heures entre l’écriture et l’enregistrement ».

ENTRE PASSÉ ET PRÉSENT

Dans ce qui fait la singularité de la création de Dominique A, les allers retours entre passé 
et présent sont permanents. L’enfance est présente, ne serait-ce que dans son livre Y revenir, 
signé de son vrai nom, Dominique Ané, qui décrit une jeunesse triste et solitaire à Pro-

vins. Ou sur certains titres et covers (Les Enfants du Pirée), où il 
est souvent questions d’enfance. Ses deux derniers albums reflètent 
les différentes facettes du personnage. Toute Latitude le replonge 
d’une certaine manière dans son passé, avec l’utilisation jusqu’à plus 
soif des boîtes à rythmes aux sonorités new-wave de sa prime jeu-
nesse. Un disque de colère et de doutes, marqué par une certaine 
dureté. La Fragilité emprunte d’autres voies, plus classiques, plus 
pop aussi. Délaissant les thématiques consacrées à la nature et à 
l’enfance de Toute Latitude, Dominique A y explore d’autres champs 
comme la guerre ou la ruralité. « La campagne a changé sans chan-
ger vraiment. Dans cet album, j’avais envie d’exprimer cette tension 
qui émane de ces lieux de paix et de sérénité totale. Pour ma part, 
j’y ai connu des moments de contemplation, et, en même temps, la 
vie de celles et ceux qui y vivent est souvent rude. C’est cette double 
tension, cette lecture différenciée d’un même espace de vie et de na-
ture qui m’intéressait ». Sur Toute Latitude, explique Dominique A, 
«  il y a une boîte à rythmes et un enregistreur huit pistes. Je me suis 
rééquipé. Le son est très lié à l’utilisation de cette boîte à rythmes.  
Le choix du huit pistes était simple. Je voulais quelque chose de tactile. 
Je déteste travailler sur des logiciels. Il faut que je touche les choses.  
Le numérique ne me dérange pas, mais j’ai vraiment une prédilection, 
un goût pour l’analogique. J’y trouve une simplicité, une immédiateté 
qui me renvoie à mes débuts et à ce fameux quatre pistes.  ». Autre 
lien avec cette « fabrique  » qui traverse le temps, la guitare utilisée 
sur La Fragilité. Dominique A l’a achetée en 1995 pour La Mémoire 
neuve et n’en a jamais changé les cordes. Ce qui explique ce son si 
particulier de l’album. Dominique A vient d’avoir cinquante ans, un 

cap dans une vie d’hommes. Pour lui, ce retour aux origines était en quelque sorte nécessaire. 
« J’entre dans la deuxième moitié de ma vie, et je ne pouvais pas le laisser passer », explique-t-il. 

ET APRÈS ?

Vers quelle direction pourrait s’orienter Dominique A après cette double sortie d’album  ? 
Certains titres comme Le Convoi, présent sur la setlist de la tournée de Toute Latitude, sont 
des espaces d’évasion pour leur auditeur. Le Convoi, c’est souvent le morceau du second rap-
pel, celui qui succède au Twenty-two bar – dont le succès ne plut guère à son auteur, trouvant 
la chanson inaboutie - et à l’iconique Courage des oiseaux. Hors format, dépassant les six ou 
huit minutes, ils sont pourtant rares dans la discographie de Dominique A. Serait-ce une 
piste pour de futurs albums ? Bingo ! Cet étirement du temps fait partie de ses réflexions du 
moment. « C’est une piste en effet. J’ai fait assez peu de titre de ce genre, mais je trouve qu’ils 
me vont pas mal. En fait, je me rends compte que c’est une piste que je n’ai peut-être pas assez 
creusée. Mais j’ai très envie d’aller dans cette direction, peut-être pour mon prochain album 
d’ailleurs ». 

DOMINIQUEA.COM

LE COURAGE DES OISEAUX,  
« UN JEU AVEC LE PUBLIC » 

:
Parmi les titres qui ne manquent jamais 
sur l’un de ses concerts, il y a ce mor-
ceau d’anthologie, sans doute l’un des 
titres les plus minimalistes de l’histoire 
de la chanson française. Tant pour son 
texte que pour sa musique. Le Courage 
des Oiseaux. Et ce refrain délicat que 
les fans auront déjà entendu à Saint-
Ex, à Reims, à la toute fin des années 
1990 : « Si seulement nous avions / le 
courage des oiseaux /qui chantent dans 
le vent glacé ». Ce titre a une histoire 
« toute particulière, reconnaît Domi-
nique A. C’est l’un de mes tout premiers 
et c’est devenu un jeu pour moi de ma 
reprendre dans mes concerts. Depuis 
bientôt trente ans. Je crois que j’ai 
tout joué. Il est construit sur une base 
rythmique très simple, un boucle. Il est 
donc très malléable et c’est devenu un 
exercice, un travail sur la boucle et un 
jeu entre le public et moi ». Les habi-
tués des concerts du Nantais l’ont vu 
au fil du temps l’interpréter tour à tour 
en mode rock, disco ou électro. « Là, je 
crois que je tiens une bonne version, ac-
tuellement », sourit-il.

COMME L’OISEAU  
SUR SA BRANCHE

Au fil de ses deux derniers albums, 
Dominique A navigue entre 
passé et présent, entre rock et chanson, 
avec une égale liberté.

TEXTE CYRILLE PLANSON
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Il faut que ce soit dit. Quelqu’un doit lever 
le voile sur cette question. Tout le monde le 
chuchote, mais personne ne le dit. Je sais. J’ai 
conscience qu’en rendant cette information 
publique je lève un sacré lièvre (employée 
dès le XVIIème siècle, cette expression est 
empruntée au vocabulaire de la chasse). Mais 
je n’ai pas peur d’éventuelles retombées, je 
suis prêt à répondre publiquement de ce que 
j’affirme haut et fort : depuis de longues an-
nées, de trop longues années, James Jouffroy 
mène une double vie. Je sais, ce n’est pas très 
joli-joli, mais ça ne pouvait plus durer.

Beaucoup de rémois le connaissent depuis 
2011 comme directeur d’antenne de Radio 
Jeunes Reims. Depuis son arrivée, James a 
œuvré pour faire de cette radio un média en 
pleine connexion avec la ville : des bénévoles 
à l’antenne pour des émissions thématiques, 
des invités au micro tous les midis, une pré-
sence sur la plupart des événements rémois. 
Radio Jeunes Reims est une sorte de Radio 

Campus à la rémoise puisque très connectée 
avec le Lycée Saint-Jean-Baptiste-de-la-Salle, 
le BTS audiovisuel et l’Université. Ils sont 
deux salariés - avec Julien - pour s’activer 
autour des grands axes de la radio : faire la 
promotion des artistes locaux, s’ouvrir aux 
associations, partager des événements et 
notamment sportifs. Une vie de responsable 
d’antenne tout à fait normale. Et ce n’est pas 
la première fois puisqu’il a longtemps été 
animateur sur Europe 2 puis Virgin Radio, 
et si l’envie nous en prenait, nos recherches 
pourraient nous mener du côté de ses 
premières radios : feu Radio Phare et Radio 
CSM à Soissons.

MAIS VOILÀ.

James Jouffroy a une double vie. Mettons fin 
au suspens : James vit aussi la nuit. Et depuis 
longtemps. « Depuis 1986 », nous avoue t-il. 
« Depuis très jeune je traîne dans les clubs de 
Reims. Au tout début, j’avais 18 ans et je me 
mettais derrière le DJ en titre. J’observais le 

matériel qu’il utilisait, comment il enchainait 
les disques, quels titres il passait ». Et parfois, 
le DJ en question allait boire un coup, et le 
jeune James en profitait pour passer quelques 
uns de ses disques. L’engrenage, quoi.  
« À partir de ce moment là, j’étais dans les 
boîtes du coin pour écouter la musique ou en 
passer. Pendant 4 ans, tous les week ends en 
parallèle de la radio j’étais en club ». L’Echi-
quier, la Bergerie, le Boss à Reims. Le Mon-
tana et le Taptoo à Epernay. « Le Taptoo… 
», le regard de James s’illumine. A l’entrée 
d’Epernay, le Taptoo a pendant de longues 
années été l’endroit où il fallait venir faire la 
fête : « les gens venaient de tout le départe-
ment, parfois même de Paris ». Au fil des an-
nées, ce lieu s’était forgé une belle image dans 
le monde de la nuit. « J’y étais DJ résident 
permanent de 92 à 94. Et ensuite quelques 
remplacements. Mine de rien, nous avons 
accueilli quelques noms : Moby en 91, Laurent 
Garnier en 92, Shazz 93, Robert Armani 94. 
Une vraie communauté s’est créée autour de 

cette époque, une ambiance assez incroyable. » 
Si bien que 20 ans plus tard, la fine équipe de 
l’époque organise deux fois par an des soirées 
Taptoo pour lesquels ils réunissent près de 
1500 personnes !

CERTES, MAIS.

Le Charabia dans tout ça, me direz-vous. 
« Nous nous sommes croisés avec Mathieu au 
Festival Picarts. Il m’a fait part de son envie 
d’avoir des sélecteurs présents lors des concerts 
du Charabia : sur le ton de la blague je lui ai 
expliqué que je pouvais le faire et voilà  !  ». 
James sera présent à la Cartonnerie les 30 
novembre et 1er décembre pour passer du 
son au Floor (sous le nom de DJ Tonton 
Maurice)  : « nous nous sommes mis d’accord 
sur une sélection musicale de chanson fran-
çaise festive, qui va des années 1930 à 1990, 
une façon de redécouvrir des classiques du 
répertoire. De Nino Ferrer à NTM en passant 
par les Rita. »

JAMES
JOUFFROY

DOCTEUR JAMES 
MISTER TAPTOO

JULIEN RAOUT :  
EN TOUTES LETTRES

Vous connaissez certainement sa voix. 
Vous découvrirez son visage sur le Charabia.

TEXTE JEAN DELESTRADE 

PHOTO BENOIT PELLETIER
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OLIVIER  
PEROT

Après des études de Droit et de Gestion, Olivier Perot 
a travaillé dans les domaines de la production et de 
la communication avant de se lancer dans la cuisine. 
C’est après avoir œuvré aux cuisines de la Verrière du 
Manège de Reims, puis avoir secondé le chef de la 
Cartonnerie, qu’il prend les commandes des cuisines 
de la Cartonnerie en septembre 2018 au « Catering » 
et au « Floor ». 

Dans le cadre du Charabia festival, un menu spécial 
sera tout spécialement concocté par Olivier Perot 
pour les artistes et le public du festival. 

VIANDE OU VÉGAN ?

Pour le public du floor c’est plutôt viande et pour les 
artistes au catering c’est à la fois viande et vegan.

BURGER OU BLANQUETTE?

Plutôt cuisine du monde : Libanaise, Grecque ou 
nord-africaine

BEURRE OU HUILE D’OLIVE?

J’ai une préférence pour l’huile d’olive

ENTRÉE OU DESSERT ?

Au floor, le public va plus facilement vers les entrées

TON PLAT FÉTICHE ?

Le tajine

TA CUISINE EN QUELQUES MOTS ?

Voyage, produits frais, naturelle

LE MENU DU CHARABIA FESTIVAL ?

Au floor, il y aura des plats du sud-ouest de la France, 
notamment notre grand classique revisité « le croque 
terroir », des assiettes de charcuterie à base de canard 
et un plat du jour identique à celui demandé par les 
artistes au catering.

L’ INTERVIEW MINU TE 

CUISINIER  
DE LA CARTONNERIE

Au siècle dernier et au siècle précédent, les 
enseignes des boutiques étaient peintes à 
la main et précieusement calligraphiées.  
Ces lettres étaient patiemment réalisées 
par des artisans d’art, les Peintres en lettres.  
Aujourd’hui encore, on peut admirer quelques 
vestiges presque effacés par le temps sur les bâ-
timents anciens de ces signalétiques, souvent 
publicitaires, appelées « Ghost signs ». Ce sa-
voir-faire s’était presque éteint avec l’utilisation 
de lettrages bon marché conçus par ordinateur 
et imprimés industriellement sur autocollant, 
mais depuis quelques années déjà le lettrage 
peint renait. Cette renaissance a d’abord eu lieu 
aux Etats-Unis, notamment à New-York dans le 
sillage d’un lifestyle à la recherche de vintage et 
d’authenticité. Là, les lettres peintes sont à la dé-
mesure de la ville et s’étirent en surfaces géantes 
sur les murs des bâtiments, exécutées par des 
artistes travaillant dans des conditions extrêmes 
sur une plateforme à plusieurs dizaines de 
mètres au-dessus du sol. D’autres réalisations, 
plus classiques, ornent à la fois 
les devantures des commerces 
ou les véhicules publicitaires. 
Ce mouvement empreint 
d’une certaine nostalgie s’est 
aujourd’hui étendu un peu 
partout, notamment en Eu-
rope. 

Les lettrages peints redonnent 
de l’humanité aux messages 
qu’ils font passer, loin de la 
standardisation sans âme. 
Evidemment plus onéreux, 
mais plus durables, les lettrages peints attirent 
davantage l’attention en raison du savoir-faire 
qu’ils expriment et des détails extrêmement 
fins qu’ils apportent. Les peintres en lettres 
sont en effet des experts calligraphes et des 
maitres en minutie. Après avoir réalisé leurs 
esquisses en atelier, ils les reproduisent sur le 
support définitif avec un pinceau aux poils al-
longés et souples leur permettant de réaliser 
d’un seul geste (le même pinceau et le même 
geste est utilisé par les peintres en pinstriping 
dans le domaine de l’automobile de collec-
tion) les lettrages, aidés parfois d’une canne à 
peindre comme seul point d’appui. Ces artisans 
peuvent exécuter une grande variété d’écritures 
allant du simple filet aux illustrations les plus 
travaillées s’exprimant en arabesques typiques 
de l’art de la belle époque ou en formes hié-
ratiques rappelant l’art déco des années folles. 
Tout est fait de manière traditionnelle, qu’il 
s’agisse des matériels utilisés, des gestes tech-

niques, de la manière de mélanger les peintures 
et de préparer les supports, jusqu’à la minu-
tieuse pose de feuille d’or pour les lettrages les 
plus précieux. La peinture utilisée pour réaliser 
les lettrages adhère sur tous les supports (vi-
trine, façade, véhicule, panneau – enseigne, ar-
doise) et assure une permanence dans le temps 
exceptionnelle, sans commune mesure avec 
celle des lettres adhésives hélas trop souvent 
utilisées aujourd’hui. La technique de la feuille 
d’or permet quant à elle de réaliser sous verre 
en intérieur, à la main et à l’envers, des lettres 
dorées avec un effet mat ou miroir, protégées 
par une couche de vernis. L’avantage avec cette 
technique réside dans la durabilité de l’or qui 
est un matériau qui ne s’altère pas ! 

Julien Raout est de ces nouveaux artisans qui 
redonnent aux signalétiques leurs lettres de 
noblesse. Après avoir étudié les Beaux-Arts à 
Nancy, Julien Raout s’oriente vers la création 
visuelle, devient maquettiste de presse, puis 

se lance dans la peinture en 
lettres à Paris en créant le Stu-
dio 6 lettres, en référence à son 
prénom. Attaché aux tech-
niques traditionnelles, à l’au-
thenticité du geste et du grain 
apportée par les lettres dessi-
nées aux pinceaux, il est l’au-
teur de nombreuses vitrines 
et enseignes peintes ou dorées 
à la feuille d’or. Parmi les ré-
alisations de Julien Raout, on 
trouve de nombreuses devan-
tures de commerces à Paris 

(café du Trocadéro, Maison Plisson, Maison 
Sarah Lavoine, Seine Intérieur..), des décors 
de cinéma (« Nos années folles » d’André Té-
chiné), des loges d’artistes (caravane de la 
compagnie « Entre deux averses »), des inter-
ventions dans des lieux patrimoniaux (écuries 
de l’Académie équestre de Versailles) ou des 
collaborations avec des artistes contemporains 
(mur peint à la main pour l’artiste Alexis Smith 
de la galerie américaine Honor Fraser pour la 
Fiac Officielle 2018).

À l’occasion du Charabia festival 2018, Julien 
Raout participe à la décoration de la Carton-
nerie en réalisant notamment dix-neuf cadres 
comportant, en lettres peintes, des phrases ex-
traites des chansons de tous les artistes du festival.

6LETTRES .COM  
INSTAGRAM &  FACEBOOK 

 @6LETTRES

&

TEXTE ALEXIS JAMA BIERI
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FE UCHATTE RTON .FR

	� 19H. AMOR BLITZ 
Le Floor - La Cartonnerie

	� 20H. FEU ! CHATTERTON 
Grande Salle - La Cartonnerie

	� 20H. GRAND BLANC 
Grande Salle - La Cartonnerie

MARDI 27.11

	� 14H30. MONSIEUR LUNE « LE DERNIER JOUR » 
Grande Salle - La Cartonnerie

	� 16H30. GAINSBOURG FOR KIDS 
Grande Salle - La Cartonnerie

MERCREDI 28 .11

	� 19H. CAMILLE HARDOUIN 
La Comédie

	� 20H. DOMINIQUE A EN SOLO 
La Comédie

JEUDI 29 .11

	� 18H. YVES JAMAIT 
Grande Salle - La Cartonnerie

	� 18H. OLIVIER VAILLANT 
Grande Salle - La Cartonnerie

DIMANCHE 02 .12

	� 19H. ERWAN PINARD 
Le Floor - La Cartonnerie

	� 20H. GAËTAN ROUSSEL 
Grande Salle - La Cartonnerie

	� 20H. DANI TERREUR 
Grande Salle - La Cartonnerie

	� 20H. BELFOUR 
Grande Salle - La Cartonnerie

	� 23H30. AFTER CHARABIA – DJ TONTON MAURICE 
Le Floor - La Cartonnerie

VENDREDI 30 .11

	� 19H. MPL (MA PAUVRE LUCETTE) 
Le Floor - La Cartonnerie

	� 20H. GAËL FAYE 
Grande Salle - La Cartonnerie

	� 20H. HIPPOCAMPE FOU 
Grande Salle - La Cartonnerie

	� 20H. FOÉ 
Grande Salle - La Cartonnerie

	� 23H45. AFTER CHARABIA – DJ TONTON MAURICE 
Le Floor - La Cartonnerie

SAMEDI 01 .12

L’histoire de Feu ! Chatterton débute sur les bancs du Lycée Louis-le-grand à Paris. C’est celle au 
départ d’une bande de potes avant de devenir une figure de la chanson française actuelle. Du pre-
mier concert en formation complète au Scop’Club à Paris, devant une trentaine de personnes, en 
première partie d’un groupe qui s’appelle « Garçon d’Argent », en passant par leur première date 
programmée hors de Paris devant cinquante personnes dont la moitié était constituée de profes-
sionnels du milieu de la musique (programmateurs, musiciens et médias) à La Trinquette dans le 
cadre des Bars en Trans à Rennes en décembre 2013 – qui a donné lieu à un article dans les Inrocks, 
aux grandes scènes de festivals, dont le Cabaret vert, devant plusieurs milliers de personnes, Feu !  

Chatterton enchante de son dandysme gainsbourguien les 
scènes qu’il foule. Pour Arthur « le chant est quelque chose de 
complètement accidentel, un coup du destin où ce qui est acces-
soire devient essentiel ». Il nous confie : «  le 1er jour de lycée je 
me suis assis à côté de Sébastien. J’écrivais des poèmes, j’adorais 
Brassens, Gainsbourg et Dylan. Très vite, on a beaucoup parlé 
ensemble et il m’a dit que ça serait cool de mettre mes textes en 
musique ». C’est ainsi que nait Feu ! Chatterton, avec des textes 
slamés au départ, qui se sont rapidement mués en chansons. 
Le nom du groupe fut inspiré par un tableau du peintre anglais 
du XIXe siècle Henry Wallis « La mort de Chatterton » présenté 
en 2005 à Paris dans le cadre de l’exposition « Mélancolie, Génie 

et folie en occident ». Cette œuvre offrait une représentation romantique d’un jeune homme mort 
sur son lit, comme endormi. Cet homme c’est Chatterton, écrivain vivant à Londres haï par l’intel-
ligentsia de son époque qui mettra fin à ses jours dans sa chambre de bonne miséreuse en avalant 
un cocktail d’arsenic pour éviter de mourir de faim. C’est également une référence à un album de 
Bashung et à une chanson de Gainsbourg. Le feu et le point d’exclamation ont été ajoutés à Chatter-
ton pour la re-naissance du groupe dans sa formation actuelle avec l’arrivée de Raphaël son batteur. 
Pour composer, le groupe n’a pas de recette : «  c’est une joyeuse anarchie, c’est chaotique et c’est une 
surprise à chaque fois. On aime penser quelque chose et partir ailleurs en déroulant une idée. Chaque 
chanson a son histoire et c’est ce qui est hyper jouissif ». Parfois le groupe débute la composition d’une 
chanson à partir d’une maquette à la mélodie déjà construite et arrangée qu’un ou plusieurs des 
musiciens auront enregis-
trée chez eux, sur laquelle 
les autres partenaires vont 
apporter des change-
ments et Arthur un texte. 
D’autres fois, la composi-
tion part d’un texte pré-
existant d’Arthur ou d’un 
Jam collectif en studio.  
À chaque fois, le but ul-
time consiste à raconter 
une histoire avec des mots 
justes qui sont portés par 
la musique, sans que cette 
dernière n’outrepasse son rôle émotionnel. Mais la version studio n’ est qu’une étape de la composi-
tion : « Chaque chanson est évolutive, on continue de la faire grandir sur scène car la version enregis-
trée est comme un moment photographique figé ». Le dernier album du groupe, l’Oiseleur né dans le 
prolongement de la tournée du premier album Ici le jour (a tout enseveli) est comme un « livre » mis 
en musique qui dévoilerait à chaque page la liberté créative de Feu ! Chatterton Un album à écouter 
en toutes saisons, sous les frondaisons où perce le soleil ou sous un plaid duveteux au coin du feu  :  
«  Le deuxième album, c’est l’album de la sieste où on se laisse bercer par des pensées voluptueuses.  
Une sieste qui est devenue une occupation presque 
révolutionnaire aujourd’hui ! ». Pour la scène, le 
groupe apprécie particulièrement l’improvisa-
tion, toujours dans son optique de liberté totale 
de jeu, ce qui concoure à la réussite particulière 
de ses Live habités : « un moment de grâce, celui 
où dans un même instant on est conscients et tout 
à fait abandonnés et où le frisson est partagé avec 
le public  ». Feu ! Chatterton côtoie régulièrement 
les nouvelles figures de la pop et de la chanson 
française telles que Grand Blanc et Clara Luciani 
et collabore avec les figures quasi-totémiques que sont Bernard Lavilliers et Christophe. Le Charabia 
festival ? Pour Arthur « C’est paradoxal ce nom pour un festival de chanson. Il faut le prendre avec 
beaucoup de dérision. En tout cas, c’est cool que de tels festivals existent encore, et ça c’est à contrecou-
rant : on s’est rendus compte lors de nos tournées des festivals que les choses, surtout dans le hip-hop et 
la pop urbaine, se ressemblent toutes de plus en plus car il y a une même manière de faire, qu’il s’agisse 
d’instrumentations ou de propos ». C’est sur une dernière confidence qu’Arthur nous quitte : « Aux 
douze coups de minuit, le soir du concert à la Cartonnerie, ce sera mon anniversaire… » . Champagne !

Feu ! Chatterton, ce sont Arthur Teboul au chant, Clément Doumic à la guitare  
et au clavier, Sébastien Wolf également à la guitare et au clavier,  
Antoine Wilson à la guitare basse et de Raphaël De Pressigny à la batterie.  
Pas de noms d’oiseaux ici, mais de bons mots, poétiques et savamment ciselés  
qui viendront habiter le Charabia festival à la Cartonnerie le mardi 27 novembre 
avec, entre autres, les titres issus du dernier album du groupe parisien sorti  
au printemps 2018. Échange avec Arthur Teboul par une fin de journée automnale.

f e u  !  c h a t t e r t o n

TEXTE ALEXIS JAMA BIERI




